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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Le museau collé au sol, nous arpentions la forêt. La partie sud de Deception Valley était un mélange sauvage de troncs d’arbres couchés à terre, de lierre broussailleux et de dénivelés abrupts.

			Beaucoup d’éléments à prendre en compte.

			Beaucoup d’éléments auxquels s’adapter.

			Le terrain de jeu idéal pour un loup.

			Booker me céda quelque peu le contrôle de nos quatre pattes. Je pris les commandes sans accroc et notre langue en pendit de bonheur.

			« Qu’allons-nous faire ? » demanda-t-elle en pensée.

			Hum ? 

			Je me faufilai entre les branches basses mais mon ton innocent ne fut pas convaincant.

			« Nous avons un problème », reprit-elle. « Tu considères toujours la tribu comme ta meute. »

			Rhona m’a bannie, Booker. Je ne fais plus partie de la tribu, désormais. Même si je voulais que ce soit mon problème, ça ne l’est pas.

			Elle répondit après quelques secondes.

			« Une meute reste une meute, Andie. »

			Un caillou ricocha sur le sol derrière nous. Nous nous aplatîmes sur le ventre, à l’affût du moindre son. Un grognement monta derrière nous et nous eûmes tout juste le temps de nous tourner vers la menace avant qu’un énorme loup au poil brun ne surgisse des buissons.

			Greyson nous plaqua au sol et nous lécha le museau.

			« Je t’ai encore eue, belle louve. »

			« Nous sommes toujours en convalescence », protesta Booker avec venin.

			Mensonge.

			Physiquement, nous nous étions remises de l’agression de Rhona en une seule journée.

			Greyson nous relâcha et inspecta les environs à la recherche de potentiels ennemis. Le gigantesque loup nous rejoignit ensuite et se coucha à moitié sur nous.

			Dure journée ? demandai-je.

			« Sascha a toujours l’air occupé, mais en vérité, il n’accomplit pas grand-chose. »

			Vraiment ? insistai-je avec un sourire amusé.

			« Il veut s’entretenir avec toi. Transforme-toi. »

			Je ne tins pas compte des manières épouvantables de Greyson – les bonnes manières et les loups, cela faisait deux – et obéis. Lorsque les craquements secs de nos métamorphoses se dissipèrent, je jetai un coup d’œil à l’homme nu près de moi.

			À croquer.

			Mon odeur se mêla à celle de Sascha, mais je restai perplexe ; son habituel parfum d’eau de la rivière était aigre.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? m’inquiétai-je.

			Sascha passa la main dans mes cheveux roux sombre, qu’il laissa filer entre ses doigts.

			— La meute a officiellement déposé plainte contre la tribu.

			— À quel sujet ? interrogeai-je en plissant les yeux.

			— Une intendante a attaqué notre capitaine, expliqua-t-il en croisant mon regard.

			Lorsque je compris le sens de ses paroles, je restai bouche bée.

			— Vous déposez officiellement une plainte contre moi ? C’est Daniil qui a attaqué Rhona !

			— Ou a-t-il seulement riposté à ton agression ?

			Bordel.

			— Mon agression de Luther.

			— Ça ne fait aucune différence. À ce moment-là, tu étais membre de la tribu. Le Stabattse était en cours. Une attaque pendant cette cérémonie engendre des retraits de points.

			— C’est n’importe quoi, dis-je en secouant la tête.

			Néanmoins, si la situation avait été inversée, j’aurais sans doute employé la même tactique pour glaner des points de pénalité aux Grilles. Et mon équipe de direction aurait vraisemblablement anticipé l’action de la meute, contrairement à moi. Ils mettaient probablement au point une contre-proposition, à l’heure qu’il était.

			Il ne fallait pas que je m’en mêle.

			C’était désormais Rhona, l’intendante en chef.

			— T’ai-je blessée, petit oiseau ? voulut savoir Sascha en continuant de jouer avec mes cheveux.

			À vrai dire…

			— Pas vraiment, non. Je me suis juste rappelé qui j’étais et qui tu étais.

			« Je te l’avais bien dit », lança la voix de Booker dans ma tête.

			Bon, OK. Je considère toujours la tribu comme ma meute et c’est un problème.

			Ma sœur m’avait vraiment traitée comme une merde récemment, mais les Ni Tiaki ne se résumaient pas aux actions de Rhona. J’avais rencontré des tonnes d’intendants avec qui j’avais créé des liens, y compris Wade et Cameron. C’était apparemment naïf de penser que ma loyauté envers eux s’envolerait rapidement après mon exil.

			Il faudrait encore du temps.

			Sascha se raidit.

			— Qui tu étais n’a pas la moindre importance, Andie. Tu fais partie de cette meute.

			Je vivais avec la meute, nuance.

			— Mon peuple, ce sont les intendants. Ça évoluera peut-être, avec le temps et si c’est le cas, je te tiendrai au courant. En attendant…

			Il lâcha mes cheveux et étudia mon visage. Après quelques instants, il esquissa un sourire.

			— Tu n’es pas du genre à changer de camp à la hâte. Je prenais simplement mes rêves pour des réalités. Je souhaite juste que tu te sentes chez toi, ici.

			— Tu sais que moi aussi, je le souhaite, renchéris-je en posant une main sur son torse nu. Je vais essayer.

			— Je n’en demande pas plus, répondit-il en caressant ma joue du bout du pouce. Ta tribu ripostera avec une plainte concernant l’attaque de Daniil sur Wade.

			J’étais du même avis.

			— Rien ne t’oblige à faire ça.

			— Quoi donc ?

			— À arrondir les angles. Je comprends que tu as l’intention de gagner Victratum. Je comprends ta responsabilité envers la meute.

			Le véritable problème, c’était que je ressentais la même loyauté et la même responsabilité envers l’équipe adverse.

			— Tu sais quoi ? Jusqu’à ce que les choses changent, il vaut peut-être mieux que tu ne me parles pas de la stratégie de la meute.

			Son odeur de sapin s’effaça.

			Il n’appréciait guère ma demande. Moi non plus, à vrai dire. Mais si l’on m’offrait des informations cruciales concernant la meute, je me retrouverais tiraillée entre mon lien avec Sascha et le serment que j’avais prêté à la tribu.

			Mieux valait éviter de me retrouver dans cette position.

			— C’est noté, affirma Sascha. Si tu changes d’avis, dis-le-moi.

			Le plus tôt serait le mieux, selon moi.

			Je contemplai le feuillage qui ondulait doucement.

			— Comment la meute encaisse-t-elle la mort de Daniil ?

			Le capitaine Luther s’était arraché à mes mâchoires pour mettre un terme à ses souffrances.

			— Lentement, mais ils y arriveront, répliqua Sascha en soupirant. Les explications de Pascale ont à la fois facilité et empiré les choses. Pour moi aussi. J’ai pitié de Daniil autant que je lui en veux pour ce qu’il a fait.

			Pas étonnant.

			L’appel de l’accouplement entre Sascha et moi n’était pas terminé. Tout comme moi, il se demandait sans doute le sort qui nous attendait. Jugerions-nous l’autre digne ou non ?

			Se lier à son partenaire pouvait sembler un choix évident.

			L’immortalité ou la mort ?

			L’immortalité.

			La possibilité d’avoir des enfants ou non ?

			Des enfants.

			Pourtant, rencontrer quelqu’un et devoir faire des choix à une telle échelle, en quelques jours à peine, était loin d’être évident. La nature préférait proposer des ultimatums de but en blanc, alors que la réalité ne fonctionnait pas ainsi. Se marier, avoir des enfants… les gens mettaient généralement des années, voire des décennies, à prendre ce genre de décisions. Ajoutez à cela des loups-garous et un jeu vieux de plusieurs siècles, et vous vous retrouviez avec une situation encore plus complexe.

			— Comment ça se fait que tu n’aies aucun doute à mon sujet ? voulus-je savoir en me mordant la lèvre.

			Il se rapprocha.

			Ne regarde pas son paquet, Andie.

			— À l’époque, je possédais des avantages que tu n’avais pas, expliqua-t-il en souriant. Je t’ai observée, j’ai écouté tes interactions avec les autres et j’ai vu que tu étais maline et généreuse. L’appel de l’accouplement m’a fait te désirer, oui. Mais lorsque ta douleur est devenue ma douleur, tout comme ta joie et ton rire, alors j’ai su que je t’aimais.

			L’amour.

			Mon cœur battit plus fort.

			La dernière fois qu’on m’avait dit ces mots, j’avais plaqué le type en question dans la foulée. Mais la peur était d’une autre nature, cette fois-ci. Avec Logan, j’avais eu peur d’éprouver les mêmes sentiments. Avec Sascha, j’avais peur, car je les éprouvais déjà.

			Mais l’admettre devant lui avait toujours semblé voué à la catastrophe, à cause de tous les obstacles entre nous depuis le début. Désormais, je vivais sur le territoire de la meute avec lui. Pour de bon. Un obstacle majeur avait sauté.

			Peut-être… peut-être… que je pouvais m’ouvrir un peu plus à lui.

			— Je t’aime, Andie Charise, dit-il en embrassant mes paupières.

			J’observai l’homme devant moi. Et si je me lançais ? Si je faisais le grand saut dont tout le monde parlait ?

			C’est parti.

			— J’aimerais beaucoup t’embrasser.

			Sascha passa son pouce sous mon œil et observa la larme que je n’avais pas remarquée. Je ne bougeai pas lorsqu’il se concentra sur mon visage.

			— Tu pleures, dit-il.

			Son souffle se coupa lorsque l’odeur de ma peur emplit l’air. Il embrassa ma paume, puis prit ma joue au creux de sa main.

			— N’aie pas peur, petit oiseau. Pas avec moi.

			— Je n’ai pas peur de toi, nuançai-je en faisant courir mon doigt le long de son torse, me délectant de son frisson.

			— De tout le reste, alors ? devina-t-il avec une douceur insoutenable.

			Une deuxième larme coula. Oui. Je haussai une épaule et essuyai ma joue. Sascha me saisit la main et prit mon doigt mouillé dans sa bouche.

			Je tressaillis lorsqu’une vague de chaleur déferla dans mon bas-ventre.

			Il roula pour se placer au-dessus de moi et je levai les yeux vers lui.

			— J’ai envie de t’embrasser depuis très, très longtemps, déclara Sascha en agrippant ma hanche.

			Sans déconner. Nuit et jour, j’imaginais ses lèvres sur les miennes. Nous avions partagé des moments plus intimes, que certains considéraient d’ailleurs comme davantage sexuels. Pourtant, un baiser avait plus de significations que tous ces moments-là.

			Lorsque je t’embrasserai, car personne d’autre n’existera plus à mes yeux, je veux que tu m’embrasses avec la même envie.

			Pour le meilleur ou pour le pire, plus personne n’existait à mes yeux, désormais. Dorénavant, je décidais de prendre tout ce qui venait, la peur et tout le reste.

			— Que les choses soient claires, ajouta-t-il comme s’il souffrait physiquement. Mon opinion sur le sexe n’a pas changé.

			Il se faisait désirer, décidément.

			— D’accord.

			— Tu es tellement belle, putain.

			Je tendis le cou vers le haut tandis qu’il se baissait.

			Nos lèvres se touchèrent.

			Le poids de Sascha nous entraîna tous les deux au sol. Je gémis dans sa bouche chaude en sentant la douceur de sa lèvre inférieure charnue.

			Ferme.

			Sûre d’elle.

			Un bonheur !

			Nous roulâmes par terre sans interrompre le baiser et je me retrouvai à califourchon sur lui, plaquant son visage contre le mien. Nos langues ne dansaient pas, non, elles étaient mues par une faim dévorante qui ne serait jamais assouvie.

			L’oxygène n’était plus nécessaire, du moment que je pouvais ressentir cela. Son grognement résonna en moi.

			J’avais besoin de plus. 

			De tellement plus.

			Nous nous écartâmes une fraction de seconde.

			Un feu incandescent me frappa en pleine poitrine et me projeta en arrière. Aïe. Ce genre de conneries ne s’était pas produit depuis la rencontre-toucher. Je suffoquai sous l’assaut répété de vagues brûlantes.

			Ma vision vira au rouge.

			Non.

			Ce n’était pas ce que nous voulions.

			Tremblant de tout mon corps, je m’accroupis et pliai mes bras dans une pose égyptienne. Les grognements furieux de Sascha grondèrent dans l’air.

			Nos regards se croisèrent.

			— Doore koh e baka, sifflai-je entre mes dents.

			Le rut cessa comme si l’on m’avait versé un seau d’eau glacée sur la tête. Je tombai en avant à quatre pattes. Merde.

			Le souffle court, je passai les doigts sur mes lèvres. C’était… magique.

			Sascha me rejoignit et me caressa le dos, en veillant à ne pas oublier les endroits où j’étais chatouilleuse.

			Je me redressai, à genoux.

			Il avait les yeux aussi ronds que les miens.

			— C’était mille fois mieux que dans mes rêves, confia-t-il dans un souffle. Je viens de découvrir une nouvelle obsession.

			Tout comme moi.

			Je plaçai une main contre sa mâchoire et j’avançai vers lui.

			Nous soupirâmes lorsque nos lèvres se touchèrent.

			C’était inimaginable.

			— C’est si bon, bordel, dit-il contre ma bouche.

			« Bon » était l’euphémisme du siècle. C’était l’occasion ou jamais d’employer le terme « fabuleux ».

			L’odeur de notre désir puissant s’éleva vite.

			— Putain, grommela-t-il en posant son front contre mes seins.

			— Ça va rendre les choses encore plus dures, commentai-je en réprimant un rire.

			— Certaines choses sont déjà dures.

			Ouais, je sentais effectivement quelque chose de dur plaqué contre mes fesses.

			Je me redressai et m’écartai de lui en ricanant.

			Le désir brûlant de Sascha jaillit autour de lui.

			— As-tu besoin qu’on te soulage, partenaire ?

			Aussi étrange que paraissait le concept de soulagement sexuel, les ruts partiels que j’avais déjà expérimentés par le passé n’étaient pas une plaisanterie. Ils frôlaient la douleur à cause de leur intensité.

			Je sondai mon corps. Tiens, curieux.

			— Non, pas cette fois, répondis-je.

			La déception de Sascha m’enveloppa.

			J’avais toujours réagi après chaque rencontre. Des réactions minimes au départ, puis de plus en plus virulentes. En cet instant, cependant, je ne ressentais rien.

			— Est-ce que c’est inhabituel ?

			— Nos dons en tant que partenaires sont déséquilibrés depuis le début, dit Sascha. Je ne me fais pas de souci.

			Je ne commentai pas l’inquiétude criante qui émanait de lui et ramenai mes genoux contre ma poitrine.

			— Que signifie Doore koh e baka ?

			— Je te trouve indigne.

			Bordel, c’était juste horrible.

			Il replia une jambe et m’observa comme si son érection n’était d’aucun intérêt.

			— Que croyais-tu ?

			Que c’était une façon très longue de dire non ?

			— Peu importe, répliquai-je. Est-ce la langue des Luther ?

			Il acquiesça puis expliqua :

			— Plus personne ne la parle, aujourd’hui. C’est purement cérémonial.

			Quel dommage. Ce que j’appréciais particulièrement chez ma tribu, c’était la préservation scrupuleuse de notre histoire. Certes, je ne parlais absolument pas la langue indigène, mais les récits et les chants qui en étaient issus étaient sublimes.

			Sacha s’éclaircit la voix

			— Après la rencontre-baiser, nous devrions être capables de communiquer par télépathie, même sous forme humaine. Essayons.

			Nous pouvions déjà le faire en cas de métamorphose complète ou partielle. Mais ces restrictions se révélaient parfois peu pratiques.

			— Viens par là, alors, lançai-je en recourbant mon doigt.

			Il me saisit par la cheville pour me tirer vers lui sur l’herbe humide.

			— J’ai gagné, déclara-t-il d’un ton solennel.

			Mon regard noir fut compromis par le sourire qui se dessinait sur mes lèvres.

			— C’est la première fois de ma vie que je dois prendre autant de douches.

			Sascha m’observa fixement.

			— … Tu es en train d’essayer, là ?

			— J’essaie, affirma-t-il en se penchant un peu plus vers moi.

			Communiquer par télépathie était simple. Il suffisait d’envoyer ses paroles en direction de l’autre personne.

			Tu me rejoins sous la douche ? lui adressai-je en pensée.

			Aucune réaction.

			— Rien du tout ?

			C’était pourtant ainsi que je procédais sous forme de louve.

			Je reniflai son inquiétude grandissante.

			Sascha avait tout de même raison. Nos soi-disant dons de partenaires avaient rarement fonctionné normalement ; tout était assez aléatoire.

			Enfin, pas tout à fait.

			Ils étaient arrivés lorsque j’avais un peu plus accepté la présence de Sascha dans ma vie.

			Peut-être que ce n’était pas logique, après tout. Nous n’avions jamais été aussi proches. Du moins, je venais de faire un immense pas vers lui.

			— Y a-t-il quelque chose qui t’inquiète ? l’interrogeai-je. Au sujet de nous deux ?

			— Mes sentiments demeurent inchangés, affirma-t-il. Et toi, partenaire ?

			— Rien à signaler.

			Il entrelaça nos doigts et déclara :

			— Dans ce cas, n’y pensons plus.

			— Tu crois que ça a un rapport avec ma présence sur le territoire de la meute ? demandai-je, perplexe.

			Après tout, ma louve était une sigma.

			Est-ce que la situation te pose un problème ? demandai-je à cette dernière.

			« Pour moi, ce n’est pas différent des interactions avec la tribu. Évidemment, je préférerais être seule. »

			Ce n’était donc pas la faute de Booker.

			— Tu n’aimes pas vivre ici ? s’inquiéta Sascha, tendu.

			Ce n’était pas le problème.

			— Venir vivre ici, c’est le seul gros changement qui me vient à l’esprit.

			— Ces derniers temps n’ont pas été de tout repos. Venir vivre ici est le moindre de ces changements. Ce n’est sans doute rien, petit oiseau. OK ?

			Il noua un bras autour de mes épaules et je posai la tête contre son torse.

			— OK, répondis-je.

		


		
			Chapitre 2

			 

			Je me retournai dans l’immense lit de Sascha mais au lieu de son corps surchauffé, je ne rencontrai que du froid. Je me concentrai sur la sensation d’un élastique tendu entre mes côtes : Sascha se trouvait non loin de là, dans la maison commune de la meute.

			Le soleil entrait à flots par la baie vitrée ouverte et je pris le temps de m’étirer.

			La semaine précédente, me réveiller après l’aube aurait été une idée ridicule. Mais je n’étais plus intendante en chef désormais, alors merde. De plus, la situation était tendue avec la meute et faire la grasse matinée me permettait de passer moins de temps en leur compagnie.

			« Nous pourrions vivre dans la forêt », suggéra Booker, pleine d’espoir.

			Bien essayé, répliquai-je en m’approchant de l’armoire. Au fait, si tu es une sigma, est-ce que ça veut dire que moi aussi ?

			« Tu es humaine. Les humains n’ont pas de statut en dehors des réseaux parce qu’ils sont stupides. »

			Tu parles des réseaux sociaux ? lançai-je en réprimant un sourire en coin.

			Elle renifla.

			Ma louve était prétentieuse, hautaine et antisociale à l’extrême.

			Je suis vraiment ravie de t’avoir à mes côtés.

			« Dans ce cas, écoute mon plan », insista-t-elle. « Nous pourrions quitter la meute et dévorer le cœur de la sœur. »

			Booker aimait appeler Rhona « la sœur » et imaginer dévorer des cœurs. À ma connaissance, nous n’en avions encore jamais mangé, mais comme je n’avais aucun souvenir de la nuit de la nouvelle lune…

			Je grimaçai et ouvris la penderie.

			J’aimerais tellement pouvoir porter mes propres vêtements.

			« Dans ce cas, Sascha ne pourrait plus te voir porter ses chemises. »

			Et il adorait cela.

			J’écartai les chemises qu’il portait au Repaire et jetai un coup d’œil au fond du meuble. Des piles de chaussures. Bon sang, son armoire était hyper organisée. Mieux valait qu’il ne voie jamais à quoi ressemblait la mienne en temps normal.

			Je poussai ses chemises de l’autre côté du portant et m’accroupis.

			Des boîtes.

			Mais pas de vêtements. Zut.

			Je m’arrêtai avant de me redresser complètement lorsque le nom griffonné sur les cartons attira mon attention.

			« Andie Charise Booker/Thana ».

			En me tordant le cou, j’aperçus des piles de cartons qui s’élevaient jusqu’au plafond, alignées deux par deux. Soit trente-deux au total. Et partout, mon nom écrit.

			— Voilà qui n’est pas du tout flippant.

			Je me hissai sur la pointe des pieds pour déloger un carton puis retirai le couvercle.

			Perplexe, je soulevai un string avec l’index. Dentelle bleu nuit. Le mien, sans l’ombre d’un doute.

			— Tu es vraiment le pire des pervers.

			Mais bon, j’avais quand même besoin de sous-vêtements.

			Flippant, certainement, mais… pratique.

			C’était forcément le résultat des recherches de Sascha pour la rencontre-capture. Mais enfin, comment ma vie entière pouvait-elle tenir dans trente-deux cartons ? Trois lignes auraient pu suffire, non ?

			Bénéficiaire d’une enfance de merde.

			Destinataire de mensonges éhontés.

			Pas un rond (voir plus haut).

			Je sortis deux robes : une robe de soirée élégante rouge écarlate et une robe bustier qui, de mémoire, couvrait tout juste mes fesses.

			Elles avaient toutes les deux disparu des mois auparavant.

			« Pourquoi suggérer de montrer tes fesses avec ces robes au lieu de montrer à Sascha quand il fait quelque chose de bien ? » interrogea Booker.

			J’imagine que c’est un truc d’humain.

			Pourquoi Sascha avait-il sélectionné ces vêtements en particulier ? En fouillant davantage, je dénichai un T-shirt et une mini-jupe. Jackpot !

			Peut-être que je m’épargnerais des regards noirs de la meute en portant mes propres fringues.

			« Qu’allons-nous faire ensuite ? » se demanda ma louve.

			Je mis la première boîte de côté et en sortis deux autres.

			Aujourd’hui, tu veux dire ?

			« Non. Quel est le plan ? »

			Je soupirai en me rasseyant. À la mort de Ragna, j’avais eu une maison à nettoyer et à vendre, puis étaient arrivés la voiture et mon trajet jusqu’à Deception Valley. J’étais devenue intendante, puis intendante en chef. 

			À présent…

			J’avais toujours envié ceux qui n’avaient à se soucier de rien, qui papillonnaient d’un endroit à l’autre. Mais lorsque je m’imaginais cette vie-là, c’était une existence que j’avais choisie. On m’avait privée de mon rôle d’intendante en chef. Je portais encore en moi toutes les angoisses inhérentes à ce poste, sans pouvoir faire quoi que ce soit.

			Je refusais catégoriquement de pénétrer sur le territoire de la tribu.

			Idem pour ce qui était de quitter Deception Valley.

			Je devais rester sur les terres de la meute, même si la tribu était mon peuple. Par-dessus le marché, il y avait mes sentiments pour Sascha.

			Comment pouvais-je entreprendre quoi que ce soit, putain ? 

			Que ferais-tu, toi ?

			« J’irais vivre dans la forêt et reviendrais m’accoupler avec Sascha Greyson régulièrement. »

			Je ris malgré mon cœur brisé.

			Tu veux uniquement de Sascha pour son corps ?

			« Il possède ce dont j’ai besoin pour avoir des louveteaux. Nous pouvons accepter l’aspect positif et laisser de côté l’encombrant titre de chef de la meute. »

			Elle considérait cela comme encombrant, contrairement à moi ; malgré tout j’enviais parfois la précision des loups, même s’ils manquaient de tact.

			Je fouillai le deuxième carton, qui contenait plusieurs cadeaux de la rencontre-capture que j’avais refusés. Un pyjama molletonné, une bougie parfumée au sapin, des becs de saxophone, un carnet de sudoku et une tulipe jaune qu’il avait depuis conservée entre deux plaques transparentes.

			Mon cœur se serra. Il avait gardé la toute première fleur qu’il m’avait offerte. Alors qu’il m’épiait contre ma volonté, d’accord, mais tout de même. Adorable.

			— Qu’est-ce que tu fabriques ?

			Je sursautai et détectai une odeur de thym.

			— Mandy. Je cherche des vêtements.

			— Ah oui, vraiment ? Parce qu’on dirait plutôt que tu fouilles les cartons qui se trouvent dans l’armoire de Sascha.

			Grillée. Je m’emparai du carnet de sudoku et rangeai les boîtes en haut de la pile avant de saisir mes vêtements.

			Mandy me barrait la sortie.

			Nous étions de la même taille.

			Je souris, ce qui avait le don de faire vriller les gens en colère.

			— Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

			— Tu pourrais partir, pour commencer, répondit-elle en s’écartant.

			Je déposai mon butin sur le lit.

			Mandy dégageait une odeur terriblement aigre. Le truc avec des sens aussi développés… c’était qu’il était pratiquement impossible pour les autres de me cacher leurs sentiments.

			— Pour ce que ça vaut, je regrette sincèrement que nous nous soyons retrouvées dans deux camps opposés.

			Mandy aurait pu être une amie.

			— Je m’en fiche que tu sois dans le camp adverse, rétorqua-t-elle en croisant les bras. Tu n’y étais pour rien.

			— Dans ce cas, pourrais-tu me dire pourquoi cette aversion pour moi ? J’ai une journée bien remplie.

			Elle posa les yeux sur mon carnet de sudoku.

			Une blague de mauvais goût ?

			Elle serra les poings et expliqua :

			— Sascha se plie en quatre pour te prouver sa valeur, encore et encore. Et toi, qu’as-tu fait pour lui montrer que tu étais digne de lui ?

			La patience et le soutien de Sascha étaient extraordinaires, mais je ne comptais pas me morigéner pour avoir écouté mon cerveau plutôt que mon cœur. Prendre des décisions pragmatiques m’avait sauvé la vie toute mon enfance. Difficile de me fier à mes émotions.

			— Sascha t’a demandé de t’entretenir avec moi ?

			— Non…

			— Donc, tu en as pris l’initiative ?

			La blonde tatouée rosit, mais se redressa de toute sa hauteur.

			— Il mérite que quelqu’un parle pour lui.

			Jusqu’à présent, personne n’avait interféré. Était-ce parce que c’était une delta ou tout simplement Mandy ? Jusqu’à présent, je n’avais glané que peu d’informations concernant les différents statuts de loup.

			— Tu as décidé que cette mission te revenait, résumai-je. Pourquoi ?

			Par le passé, Mandy m’était apparue comme une femme intelligente et espiègle, mais pas fouineuse. Elle était manifestement très affectée par les pertes au sein de la meute. Aimait-elle régler les problèmes des autres ?

			— Personne d’autre ne veut prendre sa défense, répliqua-t-elle amèrement.

			Je tentai une approche.

			— Si l’appel de l’accouplement entre Sascha et moi n’aboutit à rien, ce n’est pas ta faute. C’est la vie, c’est tout. Tu ne peux rien faire pour changer le résultat.

			— Il mérite mieux que quelqu’un qui le blesse sans arrêt, déclara-t-elle, le regard noir.

			La nature avait veillé au grain : à moins que je n’esquisse un pas vers Sascha, tout pourrait lui faire du mal…et à moi aussi, par la même occasion.

			— Bien reçu, dis-je en baissant la tête. Autre chose ?

			— Sascha m’a envoyée te dire qu’il était parti faire le tour des grilles. La réunion s’est éternisée.

			Ce qui expliquait pourquoi il n’était pas présent pour rabattre son caquet à Mandy.

			— OK.

			Avec un dernier regard assassin, elle s’en alla.

			Je secouai la tête, pris mon T-shirt, ma jupe et mes sous-vêtements puis filai dans la cabine de douche à ciel ouvert qui jouxtait la chambre.

			L’eau froide tirée du ruisseau se déversa sur ma tête et je frissonnai. Les Luther avaient le sang plus chaud que les humains ; depuis ma transformation, j’étais passée des douches chaudes à tièdes, mais j’avais encore du mal à me faire à la toilette à l’eau froide.

			Je me lavai les cheveux et me frottai le corps avec un gel douche au parfum boisé, puis me rinçai. Je soupçonnais fortement Sascha de vouloir que j’aie la même odeur de sapin que lui.

			Vêtue de mes propres vêtements, je m’emparai de mon livret de sudoku et repérai un stylo dans le tiroir de la table de chevet. Le petit déjeuner n’était pas terminé, mais après l’hostilité de Mandy, j’optai plutôt pour rejoindre un banc au bord du ruisseau.

			Ma tribu me manquait.

			Le soleil continua sa course dans le ciel pendant que j’enchaînais les grilles de sudoku.

			À quand remontait la dernière fois où j’avais eu le temps de faire cela ? Je ne me rappelais pas. Probablement lorsque je travaillais au Repaire.

			— Est-ce que ça vous dérange si je m’assois ?

			Au regard des non-initiés, ce loup semblait avoir une trentaine d’années. Mon odorat n’était pas du même avis. Ce type était plus vieux que tous les Luther que j’avais croisés par le passé ; c’était un peu comme compter les cercles concentriques sur une souche d’arbre.

			— Pas du tout, répondis-je en retirant mes jambes du banc.

			Je tentai de détecter son odeur, mais fis chou blanc.

			Bizarre.

			— En règle générale, je n’ai pas à partager mon spot de pêche, expliqua le loup âgé en s’asseyant.

			Il s’affaira avec sa canne et sa boîte d’appâts.

			« Fais-le partir », grommela Booker.

			— Vous préférez être seule ? m’interrogea-t-il en me lançant un coup d’œil.

			— Pas moi, répondis-je.

			Une note de pourriture planait dans l’air.

			— Pas tout le temps, nuançai-je. Mais ma louve, oui.

			L’air redevint pur.

			L’homme hocha la tête.

			— Votre louve est libre de partir. Je ne bougerai pas d’ici.

			Compris ? lançai-je à cette dernière. 

			« Je le forcerai à bouger. »

			Que de la gueule, nous le savions toutes les deux. Il existait une énorme différence de pouvoir entre ce loup et moi. S’en prendre à lui aurait été une erreur monumentale.

			Le pouvoir des Luther augmentait-il avec l’âge ?

			— Votre esprit est agité, jeune louve, commenta-t-il. Vous allez finir par effrayer le poisson.

			— Désolée, répondis-je, sur la réserve. Je vais tâcher de penser moins fort.

			Il me lança un regard circonspect tandis que je rajoutais un chiffre à ma grille de sudoku.

			— Vous avez eu une semaine bien remplie, fit-il remarquer.

			— Je croyais que vous ne vouliez pas faire peur aux poissons ?

			Son sourire narquois révéla des dents acérées que ma vision périphérique ne put s’empêcher de relever.

			— Et moi qui pensais que vous auriez peut-être envie de savoir ce qu’il se passe. Je reviens tout juste de la réunion de la meute.

			— Gardez ça pour vous, vieux loup.

			Qui était ce type, pour commencer ? Seuls les Luther importants participaient à ces réunions.

			— Vieux loup, répéta-t-il en levant les sourcils. Ça, c’est une première.

			Il remua sa ligne.

			— La tribu est sortie victorieuse des négociations du Stabattse.

			Malgré lui, il avait piqué ma curiosité.

			— Comment ?

			— Sascha a officiellement déposé plainte pour votre attaque sur notre capitaine. Nous nous doutions que la tribu riposterait avec le kidnapping et les blessures de votre intendant.

			Wade.

			— Mais ils nous ont surpris.

			Le loup ramena sa ligne vers lui et la lança une nouvelle fois d’un moulinet du poignet.

			— La nouvelle intendante en chef a souligné que vous aviez été mordue sur Eau, ce qui a eu pour conséquence de vous transformer en louve-garou. Un sort qu’elle considérait comme synonyme de mort.

			Aïe. Visiblement, pour Rhona, j’étais comme morte.

			— La perte du statut d’intendante en chef a dû vous faire souffrir, souligna-t-il en changeant d’appât sur son crochet.

			— Pas du tout. Je n’en ai jamais voulu.

			— Vérité.

			Était-il surpris ? Tant mieux.

			— Quel a été le verdict ?

			— La faute de Daniil a été commise en dehors de Victratum et a donc des conséquences plus graves. La meute a écopé de trois points de pénalité.

			Merde. C’était sévère. Cinq points de pénalité entraînaient la perte d’une grille. Je m’en serais allègrement servie à l’avantage de la tribu…

			… Ce que l’équipe de direction conseillerait sans aucun doute à Rhona. Bordel, il fallait vraiment que j’arrête de me prendre la tête avec ces trucs.

			— Vous êtes surprise, murmura-t-il.

			— Oui et non, répondis-je en haussant une épaule.

			— Eh bien, commença-t-il en lançant sa ligne une nouvelle fois, vous serez sans doute ravie d’apprendre que la prochaine grille sera Calcaire.

			Je m’en étais doutée.

			— Notre stratégie est imparable.

			Non mais sérieux, que cherchait-il à faire, ce type ?

			— Dans ce cas, mieux vaut qu’elle le reste.

			— À vrai dire, c’est la tribu qui nous a donné l’idée. Vous vous rappelez des câbles que vous aviez fixés d’un bout à l’autre de la clairière pour faire exploser des ballons remplis d’aconit sur nous ? Eh bien, nous utiliserons ces câbles d’une autre façon.

			Mon estomac se décrocha.

			Les Luther pénétraient sur cette grille au niveau du sol. Merde. Ils comptaient lancer des cordes en haut des paliers pour réussir à grimper.

			Le principal problème que rencontraient les Luther sur Calcaire était de neutraliser notre avantageuse position en hauteur. Avec une telle stratégie, ils pouvaient l’emporter. L’équipe de direction serait incapable de prédire ce coup-là.

			L’angoisse m’envahit. Putain !

			Le vieux loup tira sur sa ligne et se mit à mouliner vers lui. Une truite d’une taille moyenne fut traînée jusqu’à la rive, mais le loup décrocha le poisson et le remit à l’eau.

			— Votre ami humain est arrivé.

			J’aperçus la Jeep de Wade qui se faufilait entre les chalets. Je ramassai mon sudoku et me levai rapidement. Ce type me foutait vraiment les jetons.

			— Au revoir, jeune louve, chuchota-t-il.

			— À plus, vieux loup.

			Je rejoignis Wade à la hâte.

			Mon ami sortit lestement de voiture, à peine plus raide que d’habitude après avoir souffert aux mains de Daniil.

			— Je suis tellement soulagée que tu ailles bien, dis-je en le serrant doucement contre moi.

			— Non mais tu rigoles ou quoi ? Mon cœur, ce n’était rien du tout. Comment tu vas, toi ?

			— C’est toi qui rigoles, là ? Tu as été kidnappé et blessé à cause de moi, et tu as probablement passé toute une journée à te demander si tu allais mourir. Je suis si heureuse que tu t’en sois sorti.

			— Comme tu peux le constater, je suis en un seul morceau, m’assura-t-il en tournant sur lui-même. Dis-moi, tu ne te sentirais pas inutilement responsable, toi ?

			« Si », confirma ma louve en esprit.

			— Il s’en est pris à toi pour m’atteindre, regrettai-je en plongeant les yeux dans les magnifiques iris gris de mon ami.

			Son regard s’adoucit.

			— Ce type avait de sérieux problèmes. Ça n’avait rien à voir avec toi, alors arrête un peu d’être égoïste et laisse-moi vivre mon propre drame, pour une fois. Tu sais ce qui te remet les idées en place, par contre ? C’est passer dix ans à t’entraîner à combattre des Luther et te faire botter le cul en trois secondes.

			Effectivement.

			Les humains étaient fragiles.

			Wade ouvrit le coffre et en sortit un énorme sac.

			— Euh, c’est quoi tout ça ? demandai-je.

			— Mes affaires. Et les tiennes aussi.

			— Pourquoi as-tu pris toutes tes affaires ? insistai-je, la bouche sèche.

			— Je quitte la tribu en signe de protestation contre la façon dont tu as été traitée.

			La peur m’étreignit le cœur et je lui pris le bras.

			Il leva les sourcils.

			Merde.

			— Toute ta famille vit là-bas, raisonnai-je. Tu as grandi au sein de cette communauté. Tu ne peux pas faire ça pour moi.

			— Oh que si, je peux. Et je vais le faire. Ma famille comprendra.

			Je sortis mon portable et tapai un message, en espérant sincèrement que la meute n’était pas en train de m’observer.

			 

			J’ai besoin de Cam et toi sur place.

			 

			Il lut le texto.

			Mes amis représentaient mon dernier lien avec la tribu. Sans eux, je n’aurais plus la moindre idée de ce qu’il se passait. Et si jamais j’avais besoin de contacter la tribu…

			Il fallait que Wade reste là-bas.

			— Je pense que ce n’est pas une décision à prendre à la légère.

			— J’ai déjà eu trois jours pour y réfléchir, Andie, répliqua-t-il en rentrant dans mon jeu.

			— J’apprécie ton geste. Sincèrement. Mais je ne peux pas te laisser faire ça. Ta mère sera bouleversée. La tribu compte plus pour toi que tu ne l’imagines.

			— Tu as peut-être raison, admit-il avec un regard étrange.

			— J’ai toujours raison, renchéris-je en rangeant mon téléphone. Ne te précipite pas. Tout est encore frais.

			Il poussa un grognement exagéré et balança son énorme sac dans le coffre.

			— Si je le fais, c’est pour toi.

			— Merci, dis-je en pressant sa main.

			Je ne pouvais pas me permettre de perdre ce dernier lien avec la tribu. Pas tout de suite.

			Leur victoire m’emplissait de soulagement et de triomphe. L’idée de les voir échouer me pétrifiait d’horreur.

			Ce qui pouvait s’avérer un problème majeur si cela ne changeait pas rapidement.

			— Puisque tu refuses de me laisser faire cette grande déclaration d’amitié, ça te dit de boire un coup ?

			Wade se pencha dans sa voiture pour en sortir une glacière.

			— J’ai pensé que ça te ferait du bien, et j’aimerais aussi mener une expérience concernant les effets de l’alcool sur les Luther.

			— Je consens humblement à être ton cobaye.

			— Tant mieux. Parce que je veux savoir ce que Rhona t’a fait subir. Absolument tout. Cameron et toi, vous enjolivez la vérité. Les mensonges, je ne les supporte pas, Andie.

			Un doux euphémisme.

			Je tendis la main et déclarai :

			— Dans ce cas, il va me falloir plus qu’une bière.

		


		
			Chapitre 3

			 

			Je m’enroulai dans une serviette de toilette propre après ma deuxième douche de la journée. Mais comment faisaient les Luther pour rester propres tout le temps ? Voilà le prochain sujet d’étude de Wade.

			— J’espérais te croiser pour que nous puissions aller courir ensemble, dit Sascha sur le seuil de la porte.

			Il ne portait qu’un jean usé. Ses cheveux bruns et emmêlés arrivaient juste au-dessus de ses épaules musclées. Ses yeux couleur miel m’hypnotisaient presque.

			J’inspirai son odeur enivrante, un mélange de sapin, de rivière, de musc et de sueur.

			— J’ignorais quand tu reviendrais, répliquai-je.

			Je fouillai les sacs de vêtements que Wade m’avait apportés.

			Sascha me prit par les épaules et ce contact nous détendit simultanément. Pendant quelques instants, je me délectai de ce sentiment de bien-être.

			Avant que les paroles du vieux loup ne me reviennent en mémoire.

			— Wade est passé ? demanda-t-il en m’embrassant sur l’omoplate.

			Je frissonnai.

			— Il a essayé de me bourrer la gueule, expliquai-je.

			— Comment ça s’est passé ? voulut-il savoir, esquissant un sourire.

			— Pas très bien.

			— Il faut de grandes quantités d’alcool fort pour outrepasser notre métabolisme aux capacités de régénération très rapides. Et encore, ta louve ne sera pas ivre. Seulement toi.

			Eh ben…

			Je rassemblai mes vêtements et retournai dans la salle de bains.

			— Pourquoi est-ce que tu te changes là-bas ? interrogea Sascha. Tu ne le faisais pas, avant.

			Je me séchai puis enfilai mes sous-vêtements.

			— Aucune raison particulière.

			— J’aime te voir nue.

			— Tu vas peut-être avoir du mal à le croire, mais je m’en étais rendu compte, rétorquai-je.

			Je mis un jean noir taille haute, complété par un pull rose qui m’arrivait au nombril.

			Je jetai ma serviette dans la corbeille à linge et retournai dans la chambre, où Sascha m’attendait, assis sur le lit avec le peigne ouvragé qu’il m’avait offert.

			— Tu me laisserais te brosser les cheveux ? proposa-t-il.

			— Pas ce soir, refusai-je en baissant les yeux. Ils sont tout emmêlés.

			Il me tendit le peigne sans un mot.

			— Essayons de nouveau la télépathie, suggéra-t-il.

			Nous nous fixâmes.

			Tu m’entends ? lui demandai-je par la pensée.

			— Toujours pas, conclut-il après un silence pesant.

			— Il semblerait, admis-je en lui prenant le peigne.

			— Belle louve, qu’est-ce qui te tracasse ? demanda-t-il en relevant doucement mon menton.

			— Un loup est venu me voir près du ruisseau, aujourd’hui, expliquai-je, les joues brûlantes sous son attention intense.

			— Quel loup ? s’alarma-t-il en me caressant les flancs. Qu’est-ce qu’il a fait ?

			Waouh.

			— Euh, non, ce n’est pas du tout ce que tu crois.

			Sascha ferma les yeux et, après une longue expiration, les rouvrit.

			— J’ai cru que ta présence ici m’aiderait à contrôler l’appel de l’accouplement, mais la présence d’autres Luther mâles sans partenaire me fait l’effet inverse. Pardonne-moi.

			Je réprimai un sourire.

			— Tu penses que je pourrais avoir des vues sur quelqu’un d’autre ?

			— Non, plutôt que tu trouves un partenaire plus digne que moi, répondit-il, tendu.

			— La nature ne fonctionne pas comme ça.

			— Toi et moi savons pertinemment que la nature ne fait pas tout, déclara-t-il en me regardant droit dans les yeux.

			J’étais parfaitement au courant.

			Je m’assis sur le lit, à côté de lui.

			— Je ne suis pas certaine que tu aies compris ce que je voulais dire, quand je t’ai confié que la tribu était toujours mon peuple.

			— Tu voulais dire que tu transmettras à la tribu toutes les informations dont tu auras connaissance sur le territoire de la meute.

			— Tu…, balbutiai-je, stupéfaite.

			— Autre chose ? insista-t-il avec un sourire en coin.

			— Si je comprends bien, tu es en train de me donner la permission de leur révéler les stratégies de la meute ?

			Ce n’était pas le tour que j’avais envisagé pour cette conversation.

			— Je sais ce que je ferais si les rôles étaient inversés. Tu n’as pas besoin de ma permission.

			Parfois, j’avais l’impression que j’avais cinquante ans de retard sur lui.

			— Qu’est-ce que tu insinues ?

			— Je veux dire que ce serait naïf de ma part de penser pouvoir te faire garder le silence, alors que ça te déchirerait.

			Ma poitrine se souleva.

			— D’où sors-tu, Sascha Greyson ?

			— Du même endroit que nous tous, j’imagine.

			Je me penchai pour l’embrasser sur la joue.

			— Merci.

			— Je me rends bien compte que c’est un énorme changement pour toi, reprit-il en me regardant avec le plus grand sérieux. Mais j’aimerais que tu laisses une chance à la meute. C’est tout ce que je demande.

			— Je le ferai. Merci.

			— Bien. Dans ce cas, rassure-toi, nous utilisons des générateurs de fréquence pendant les réunions de la meute. Cette méthode durera tant que tu n’auras pas changé d’avis. Je sais que tu ne donnes pas ta parole à la légère. Quand tu me diras que la situation a évolué, alors je te ferai tenir ta promesse. D’ici là, je suis prévenu.

			Il parlait de ma promesse et de mon changement d’avis comme s’il était certain de leur avènement.

			— Ça fait juste beaucoup, il me faut du temps pour m’y habituer, expliquai-je.

			— Le concept de meute est étranger à ta louve. Je comprends ce que tu ressens, mieux que quiconque.

			Ce n’était pas ma louve. Ce n’était pas non plus mon déménagement sur les terres de la meute.

			— Tu sais que je suis là, dit-il en ramenant mes cheveux humides dans mon dos. Et je n’irai nulle part.

			Moi non plus.

			Je posai le peigne sur la table de chevet.

			— Où veux-tu que je mette mes sacs ?

			— La deuxième armoire est vide. Il y a aussi des tiroirs qui n’attendent que toi.

			Allais-je vraiment ranger mes affaires dans le chalet de Sascha ? La vache. Oui, cela m’en avait tout l’air.

			— Je le ferai plus tard.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’inquiéta-t-il.

			Eh merde.

			— Euh, eh bien, ranger mes affaires dans ton armoire ressemble fortement à emménager chez toi.

			— C’est déjà le cas.

			Oui mais justement, je venais juste de le capter.

			— Oui, j’imagine.

			— Est-ce qu’on va trop vite pour toi ? demanda-t-il, le cœur battant plus fort.

			Trop vite d’un côté. Trop lentement de l’autre.

			— Non, répondis-je en désignant mes sacs. C’est juste que je n’ai jamais…

			Je n’étais jamais arrivée à ce stade-là avec mes ex. Prendre soin de Ragna en avait toujours été la raison, mais avec le recul, je me rendais compte que ce n’était qu’une excuse pour garder mes distances.

			J’avais franchi plus d’étapes avec Sascha que n’importe qui d’autre.

			Pourquoi est-ce que ça me paraissait si étrange ?

			Ce ne l’était pas, pourtant.

			— Je préférerais que tu restes dans mon chalet, déclara-t-il, le regard assombri.

			Évidemment.

			L’idée de me retrouver au lit avec un autre Luther mâle était risible, mais l’appel de l’accouplement devait murmurer bien des choses à l’oreille de Sascha.

			Je posai une main sur son bras.

			— Je veux rester ici avec toi.

			— Dieu merci, putain, soupira-t-il.

			— C’est si dur que ça ?

			— Tu n’imagines même pas à quel point, grogna-t-il.

			Il se pencha pour m’embrasser. Une vague de chaleur se déversa en moi, réchauffa chaque recoin de mon corps et je recroquevillai les orteils de plaisir sur le parquet.

			— Mmmh, je ne m’en lasserai jamais.

			— Bien d’accord, partenaire, murmura Sascha. Maintenant, allons dîner. Je meurs de faim.

			Avant, j’avais besoin de me remettre de mes émotions.

			— J’arrive dans une minute.

			Je l’écoutai quitter le chalet et entrer dans la maison commune de la meute.

			Mon portable vibra.

			Wade.

			 

			J’ai attendu cinq heures.

			Mais enfin, pourquoi je dois rester tranquille ?

			 

			L’attente avait dû être insupportable, mais je ne voulais pas lui envoyer de message avant d’avoir parlé à Sascha.

			Qu’en penses-tu ? demandai-je à Booker.

			« Tu veux prévenir la tribu, alors fais-le. Si l’un des membres de la meute de Sascha fait preuve d’insubordination, ce n’est pas ton problème. »

			Je n’aurais pas exactement taxé ce vieux loup pêcheur d’insubordination. Il mettait plutôt ma loyauté à rude épreuve. Ce Luther avait littéralement attrapé un poisson avec son appât avant de le remettre à l’eau : son information était un piège à peine voilé.

			Si je me tais, je trahis la tribu. Si je le dis à la tribu, je trahis Sascha. 

			Je poussai un grognement.

			« Si tu trahis ta meute, alors tu trahis aussi Sascha », répliqua-t-elle.

			… Pourrais-tu m’expliquer ça comme si j’étais bête ?

			« Si tu n’as pas été atteinte d’un rut partiel après la rencontre-baiser, c’est qu’il y a une raison. Si aucun de vous n’a reçu le don de télépathie, c’est qu’il y a une raison. »

			Pourquoi ? interrogeai-je, immobile.

			« Tu sais déjà pourquoi », répondit-elle avec douceur. « Si tu ne peux pas t’offrir tout entière à Sascha Greyson, alors aucun de vous ne pourra être heureux. Même aujourd’hui, tu ne lui donnes que des fragments de toi. »

			Je n’aimais pas entendre ce genre de choses, mais ma louve avait presque systématiquement raison sur ces points lorsqu’elle décidait de mettre son grain de sel. J’avais à peine levé les yeux sur Sascha ce soir, jusqu’à ce qu’il m’interroge sur ma mauvaise humeur. La distance que j’avais inconsciemment érigée entre nous était le résultat de ce vieux loup qui m’avait divulgué la stratégie de la meute sur Calcaire, et de mon incapacité à transmettre cette information à la tribu. 

			Que faire ?

			« Si la réponse était évidente, nous aurions déjà pris la décision. Mais tu sais quoi faire, désormais. Fie-toi à ton instinct. »

			Je pris une profonde inspiration et envoyai un message à Wade.

			 

			Je sais ce que la meute a prévu sur Calcaire.

			C’est grave.

			Il faut que tu le dises immédiatement à Rhona.

			 

			Il répondit.

			 

			Tu veux que je l’aide ?

			Tu dois avoir perdu l’esprit, génie.

			 

			C’était l’impression que j’avais.

			 

			Je t’en prie. Fais-le pour la tribu.

			C’est important.

			 

			Sans attendre sa réponse, j’envoyai des précisions sur leur stratégie et ajoutai ma propre théorie.

			Trois petits points apparurent.

			 

			Je suis sur le coup, mon cœur.

			 

			La tension se volatilisa de mes épaules.

			J’étais au cœur d’une foutue tempête.

			Je rangeai mon portable dans la poche arrière de mon jean et sortis du chalet.

			La pelouse et les escaliers qui menaient à la maison commune étaient remplis de membres de la meute qui profitaient encore d’une douce soirée d’été. Si les Luther prenaient leur petit déjeuner et leur déjeuner selon leur envie, ils faisaient l’effort de se réunir pour le dernier repas de la journée.

			Un vrai cadeau pour moi.

			J’ignorai les centaines de regards curieux et les centaines de regards hostiles encore plus nombreux, et pénétrai dans le gigantesque chalet.

			L’odeur de pommes de terre et de viande fit frémir mon nez.

			Alléluia.

			Je m’empressai de remplir mon assiette de poulet et de légumes, puis arrosai généreusement le tout de sauce bien riche. J’examinai les membres de la meute qui mangeaient, assis par terre.

			L’intérieur du pavillon était toujours divisé en deux : les femmes d’un côté, les hommes de l’autre. Seule la table des chefs n’était pas soumise à cette règle. Sascha y était assis avec un représentant de chacun des cinq statuts : Hairy, Leroy, Mandy, Grim et Lisa.

			Depuis mon arrivée, j’avais dîné à cette table tous les soirs. Une chaise libre m’y attendait.

			Mais l’hostilité grandissante envers moi ces derniers jours n’avait échappé ni à mes yeux ni à mes oreilles. Preuve que je m’y prenais mal. J’avais promis de laisser une vraie chance à la vie de meute.

			J’étudiai les femmes et la façon dont elles étaient assises : des petits groupes qui ondulaient étrangement.

			Exactement comme du côté des hommes.

			On aurait dit une ola de supporters dans un stade : ceux qui étaient installés près de l’entrée ne mangeaient que lorsque ceux assis le plus près de la table des chefs avaient mangé. Je me concentrai sur les femmes les plus près de la table de Sascha. Presque d’un même mouvement, elles prirent une bouchée. Le groupe suivant fit de même, et ainsi de suite jusqu’à la porte et même les groupes que j’apercevais dehors.

			Pourquoi procédaient-elles ainsi ?

			Au moins, j’avais résolu la question de savoir où prendre place. Hors de question d’attendre quelqu’un pour manger.

			Je m’assis en tailleur juste devant le premier petit groupe et trempai une pomme de terre sautée dans la sauce.

			— Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda une jolie brune.

			— Je m’apprête à recouvrir cette pomme de terre du maximum de sauce possible. Pour ensuite la manger.

			Je joignis le geste à la parole.

			Elle plissa ses yeux bleus.

			— Tu ne peux pas manger ici.

			Je déglutis et répliquai :

			— Je ne suis pas de cet avis. C’est ce que je viens de faire.

			— C’est la place des femelles alpha, ici.

			La mère de Sascha en faisait partie, mais elle n’intervint pas.

			— Je suis une femelle sigma, rétorquai-je. Qu’est-ce qui te fait croire que vos règles ont le moindre sens pour moi ?

			— Dans une meute, une sigma doit obéir aux règles.

			J’enrobai de sauce une deuxième pomme de terre. J’aurais dû en verser plus dans mon assiette.

			— Et d’après les règles de la meute, où une femelle sigma doit-elle s’asseoir ?

			— À l’endroit qu’elle réussit à réquisitionner, répondit-elle d’un ton légèrement méprisant.

			— J’ai réquisitionné ce spot, je crois.

			J’enfournai une deuxième pomme de terre et choisis un brocoli. Dégueu… Mais les trucs verts étaient soi-disant bons pour la santé. À moins qu’une grande quantité de sauce n’annihile leurs bienfaits ?

			J’observai les autres femmes : près de la moitié de celles assises entre moi et la porte mangeaient après moi. Les autres semblaient se retenir, en soutien à Mademoiselle je-respecte-les-règles.

			La brune se pencha pour croiser mon regard.

			— Je te dis que tu ne peux pas t’asseoir ici, insista-t-elle.

			Je soutins son regard.

			— Et moi, je te dis que ces pommes de terre sont succulentes et que je ne compte pas patienter selon le système de file d’attente de votre meute. Si tu préfères que je ne m’installe pas ici, alors je te suggère d’essayer de me déloger.

			Je ressentis une pression imperceptible sur mon esprit.

			Tiens donc.

			Un loup puissant pouvait s’imposer par la force dans l’esprit d’un loup plus faible. Sascha possédait un tel pouvoir, en tant que chef de meute. Et je l’avais accidentellement fait subir à Daniil pour localiser Wade.

			En cet instant, je percevais une version bien plus faible du même processus.

			— Essaierais-tu de me faire bouger par la force de la pensée ? m’étonnai-je en souriant plus largement.

			Ses yeux lancèrent des éclairs et la pression sur mon esprit augmenta un peu.

			Sans la quitter du regard, je plongeai ma fourchette dans une autre pomme de terre et la portai à ma bouche. Une goutte de sueur perla sur le front de la brune.

			— Combien de temps ça va encore durer ? demandai-je après avoir avalé ma bouchée.

			— Jusqu’à ce que l’une d’entre vous abdique, expliqua la mère de Sascha.

			Bordel.

			— Pour rappel, tout ce que je voulais, c’était manger quelques pommes de terre en sauce.

			Un petit coup de main ? demandai-je à ma louve qui somnolait.

			« Qu’est-ce qu’il se passe ? » interrogea-t-elle en bâillant.

			Une histoire d’affrontement entre statuts différents. J’ai pensé que tu aimerais participer.

			Booker s’éveilla en un clin d’œil. Réaffirmer la hiérarchie lui plaisait presque autant que dévorer des cœurs.

			Par le passé, nous avions seulement employé cette attaque mentale en plein combat, aussi je laissai Booker localiser le pouvoir qui sommeillait la plupart du temps au fond de notre poitrine. Mon combat contre Daniil m’avait appris que cette énergie n’était pas un réservoir infini.

			Raison pour laquelle cette femme faisait progressivement monter l’intensité de son attaque : elle voulait éviter d’exploser en vol.

			Utilisons seulement une microdose de ce qui nous a servi contre Daniil.

			« OK », accepta joyeusement ma louve.

			Je sentis l’énergie gonfler dans ma poitrine et dans ma gorge, puis monter dans mon esprit et enfin s’envoler lorsque Booker la laissa jaillir sur la femme.

			La jolie brune s’écroula par terre.

			Je restai bouche bée et les conversations à voix basse dans la pièce s’interrompirent.

			— Quelle quantité as-tu utilisé sur elle ? s’emporta une blonde en se penchant sur la femme inconsciente.

			Oups.

			— Un tout petit peu.

			La blonde souleva la brune et quitta la pièce, accompagnée par quelques femmes.

			Drôle de façon de faire ami-ami, lançai-je à ma louve.

			Cette dernière ne répondit pas, de nouveau profondément endormie. Sérieux, je l’enviais vraiment, par moments.

			— Kara va bien, m’assura la mère de Sascha en souriant. Elle reprendra vite connaissance. Tu as simplement terrassé son esprit.

			Elle leva la voix et ajouta :

			— Tant que nous y sommes, quelqu’un d’autre souhaite-t-il défier Andie pour s’être installée à la place la plus élevée ?

			Juste au cas où, j’avalai une petite carotte et une pomme de terre.

			Personne parmi le groupe le plus proche ne semblait emballé et après quelques minutes d’un silence tendu, les conversations reprirent peu à peu.

			Je mâchonnai un morceau de poulet et observai la vague de femmes avaler leur bouchée après moi. Certaines refusaient toujours de manger.

			Elles risquaient d’avoir faim. Tant pis, ça me faisait une belle patte.

			— Je m’appelle Evelyn, dit la mère de Sascha en s’approchant. Tu te souviens peut-être de moi.

			— Oui, je me rappelle. Vous tricotiez.

			Sa mère faisait clairement partie des loups les plus âgés que j’avais croisés, mais je ne ressentais aucun danger en sa compagnie.

			Elle dégageait la même odeur de sapin que son fils. J’avais remarqué que la mère de Wade aussi sentait le caramel au beurre salé. Les enfants héritaient visiblement de leur mère leur odeur primaire.

			— T’es-tu remise de ton combat contre Daniil ? me questionna-t-elle.

			— Les blessures sur mon buste et mes jambes ont guéri.

			Cet affrontement physique était la partie de cette soirée la plus simple à digérer.

			— J’aimerais soumettre un problème au chef de meute, lança une femme au milieu du chalet.

			Elle était petite, avec un visage pointu et de grands yeux marron.

			— Delta, grommela une alpha.

			— Je t’écoute, Rosalie, répondit Sascha depuis la table principale.

			Les occupants de la maison commune se turent.

			Merde, c’était sans doute en lien avec moi. J’avalai mes dernières pommes de terre.

			Evelyn posa une main sur ma cuisse.

			— Mieux vaut ne pas manger lorsque Sascha lui-même ne mange pas, ma chère.

			Ouais, quand les poules auront des dents.

			Rosalie se redressa.

			— Ta partenaire potentielle a rejoint nos rangs. Elle dort sur notre territoire, bénéficie de notre eau et nos produits. Elle mange notre nourriture. La loi de notre meute stipule que tout individu vivant sur notre territoire doit apporter sa contribution.

			Les Luther braquèrent leurs regards sur moi et je cessai de mâcher, les joues pleines de pommes de terre.

			Sascha s’installa contre le dossier de son trône orné de bois de cerf.

			— Je pensais laisser à Andie le temps de se remettre de son épreuve, déclara-t-il.

			— Elle vient d’admettre qu’elle était guérie.

			— Certaines blessures ne sont pas d’ordre physique, insista Sascha, impassible. Vous avez vu ce qu’elle a enduré.

			OK. Je repris ma mastication.

			— D’autres membres soutiennent-ils cette demande ? lança-t-il à la cantonade.

			Je déglutis et comptai les mains qui se levaient.

			Elles furent nombreuses.

			Être considérée comme un parasite, voilà bien le truc le plus drôle qu’il m’était arrivé depuis longtemps. Moi qui, depuis l’âge de onze ans, avais veillé à ce que les factures soient payées. Moi qui avais pris soin de ma fausse mère malade, assumé ses dettes et avais même fini par devoir prendre soin des mille personnes et plus que comptait la tribu.

			Je ricanai et plaquai aussitôt une main contre ma bouche.

			— Andie ? releva Sascha. Quelque chose à ajouter ?

			— Non, pas du tout, m’étranglai-je. Désolée. Continuez.

			— Que proposes-tu, Rosalie ? reprit-il.

			— Qu’elle paye sa part. Elle pourrait aider sur Argile ou Eau.

			À vrai dire, je n’y étais pas opposée. La tribu connaissait bien mal les manœuvres de la meute sur ces deux grilles.

			— Le Repaire, suggéra Hairy. Elle pourrait rejouer de la musique. Nos profits ont augmenté de deux pour cent pendant qu’elle y travaillait.

			Wade avait apporté mon saxophone avec le reste de mes affaires, mais je m’étais empressée de le remettre dans la Jeep lorsque mon ami avait eu le dos tourné.

			— Je refuse de jouer de la musique.

			Des centaines d’yeux se posèrent de nouveau sur moi, y compris ceux de Sascha.

			Hairy me lança un regard perplexe.

			Jamais plus je ne toucherais à cet instrument de musique.

			— Y a-t-il un autre poste au Repaire ? l’interrogeai-je.

			— Pourquoi pas dans la partie casino ? proposa Mandy. Tu pourrais t’occuper des tables.

			Le grognement de Sascha résonna comme un coup de fouet.

			— Tu sais pertinemment qu’elle ne le fera pas.

			En effet, cela m’avait dérangée par le passé. Mais désormais, on s’en foutait bien, non ? La vie était déjà complètement en vrac, alors une merde de plus ou de moins…

			— Au casino ? répétai-je avec un sourire narquois. Oui, pourquoi pas.

			— Andie, commença Sascha.

			Je me levai, mon assiette vide à la main.

			— Je ne sais pas très bien comment ça fonctionne ici, mais il faudra me rémunérer.

			— Ce n’est pas comme ça que ça marche dans une meute, protesta Rosalie en croisant les bras.

			— Il me faut encore rembourser le reste des dettes que ma mère a contractées à cause des jeux d’argent, donc la meute devra faire une exception. Sinon, je peux aussi me trouver un autre boulot et payer un montant fixe à la meute pour vivre sur ce territoire et manger votre nourriture. À vous de voir, les deux me conviennent.

			Trouver un autre boulot s’avérerait néanmoins difficile, car la tribu possédait la plupart des autres entreprises, à l’exception de quelques boîtes en ville, tenues par des familles qui n’embauchaient pas. Restaient le supermarché et la banque.

			Des chuchotements s’élevèrent.

			J’étais prête à parier que Sascha voulait que je reste sur son territoire.

			Il devait aussi veiller à la bonne humeur de sa meute.

			— Nous possédons un compte global pour toute la meute auquel chaque Luther a accès, finit-il par déclarer. À la place, nous transférerons la somme que tu gagneras directement sur ton compte. Es-tu bien certaine de vouloir travailler au casino ? Nous pouvons te trouver un autre poste.

			— Le casino fera l’affaire, affirmai-je en haussant une épaule. Je commence quand ?

		


		
			Chapitre 4

			 

			— Un rapporte trente-cinq, deux rapporte dix-sept, trois rapporte onze, quatre rapporte huit et douze rapporte deux, récitai-je à Leroy en fixant la table de roulette.

			Le Repaire n’ouvrirait pas au public avant le lendemain soir, mais ma formation avait commencé trois jours auparavant.

			Leroy déposa un jeton bleu au point de rencontre entre les cases zéro, un et la première douzaine.

			— Et si je mets ça ici ? 

			— Cinq rapporte six, répondis-je.

			— Bien.

			Je m’étais toujours efforcée d’éviter les jeux d’argent, mais tout le monde croisait un jour ou l’autre une table de roulette en grandissant. Quelle ne fut pas ma surprise en constatant que cet assortiment apparemment aléatoire de cases rouges et noires, de chiffres pairs et impairs, pouvait avoir du sens. Un sens que je commençais à comprendre.

			Leroy ramassa ses jetons bleus et reprit :

			— On va s’entraîner à quelques mises extérieures. C’est quoi, ça ?

			Il plaça un jeton sur le diamant rouge.

			— Une mise rouge ou noire. Elle rapporte un pour un.

			Le Luther déplaça son jeton sur la case « paire ».

			— Une mise paire ou impaire. Rapporte aussi un pour un.

			Nous passâmes en revue les cases des douzaines, des colonnes, puis les manques et passes.

			— Ton cerveau est fait pour les maths, commenta Leroy en souriant. Parfait, autrement, ça n’aurait jamais fonctionné. La roulette est l’une des tables où les gains sont les plus difficiles à calculer.

			Je fis distraitement tourner le cylindre de la roulette.

			— On me jette dans le grand bain, à ce que je vois ?

			— Tout le monde a une préférence pour une table.

			Je détectai l’odeur légèrement aigre de chêne qui émanait de lui.

			— Tiens donc. Serait-ce par hasard la table dont personne ne voulait ?

			— C’était celle de Daniil, grimaça l’alpha.

			— Je vois.

			— S’il y avait une autre table disponible, elle serait à toi. Mais la formation prend du temps. Ça n’avait aucun sens d’arracher les gens aux tables auxquelles ils sont habitués.

			— Ce n’est pas grave, je t’assure, dis-je en levant un sourcil.

			Il me lança un bref sourire et me fit réviser les mises intérieures, en plaçant parfois plusieurs jetons sur le tapis. Même si certains noms m’échappaient encore, je me servis de l’astuce qui prenait la colonne centrale comme base de calcul.

			— Il y a encore une mise que tu verras de temps en temps.

			Il forma un S avec les jetons sur la table.

			— On appelle ça un serpent, expliqua-t-il. À cause de sa forme ondulée. Ça rapporte deux pour un.

			Comment insérer cette information dans mon calcul à partir de la colonne centrale ? Je comptai douze jetons et cessai de froncer les sourcils. Douze rapporte deux.

			OK, c’était dans mes cordes. Calculer les différents gains avec de véritables mises serait sans doute un défi supplémentaire, mais avec un peu d’entraînement, je m’en sortirais.

			— Compris.

			— OK, allons boire un verre avant que je parte pour Calcaire.

			La première manche depuis le Stabattse avait lieu le soir même. J’avais passé la journée à stresser. C’était étonnamment pire encore que lorsque j’étais intendante en chef.

			Dès que Rhona lancerait une contre-offensive, Sascha saurait que j’avais divulgué l’information concernant les cordes que la meute allait utiliser. Quelques jours auparavant, il avait affirmé comprendre ma position. Avait-il dit vrai ?

			L’idée de voir la tribu perdre m’était insoutenable.

			— Du cidre ? proposa Leroy.

			— Un poiré, plutôt, s’il te plaît.

			Il me fit glisser ma canette sur le comptoir et je l’ouvris.

			— OK, deux mots sur l’organisation du boulot. Il y a deux services. De midi à dix-neuf heures, puis de dix-neuf heures à deux heures du matin. Tu travailleras de dix-neuf à deux heures parce que Sascha veut que tu sois sur place en même temps que lui.

			Il m’adressa un clin d’œil et but une gorgée de bière.

			Leroy affichait ouvertement un comportement charmeur, mais un tel niveau de sérénité était inattendu chez un alpha ; la brune qui s’était emportée au dîner était l’illustration parfaite de ce que j’imaginais chez ce statut.

			— Tu recevras deux uniformes. Ils sont plutôt courts, mais je te jure que ce sont les femmes de la meute qui les ont élaborés. La température à l’intérieur du casino peut vite devenir dérangeante pour nous.

			— Je suis la Fille-en-string, lui rappelai-je avec un sourire en coin. Il faut plus qu’une absence de vêtements en public pour m’effrayer.

			— Bien évidemment. Mille excuses, Fille-en-string. OK, tant que tu seras formée par un mentor, tu commenceras à dix-sept dollars de l’heure.

			Dix-sept dollars de l’heure, multipliés par vingt et une heures, moins les taxes. OK. Pas terrible. J’avais gagné plus en jouant du saxophone.

			— Et quand je n’aurais plus besoin de mentor ?

			— Vingt. Au cours des évaluations trimestrielles, on analysera ta gestion de la table. C’est à ce moment-là que seront décidées d’éventuelles augmentations, dans la limite de vingt-cinq dollars de l’heure.

			— Sascha n’a pas précisé le montant dû à la meute.

			Leroy pinça les lèvres, puis expliqua :

			— La meute a décidé que cent-cinquante dollars par semaine seraient suffisants.

			Avec ma rémunération d’intendante en chef, j’aurais pu rembourser intégralement les cinq mille dollars de dettes de Ragna qu’il me restait en deux mois. Au rythme de dix-sept dollars de l’heure, il me faudrait plus d’un an. Un peu moins, en cas d’augmentation.

			— Ça pose problème, cent cinquante dollars ? m’étonnai-je.

			— Sascha trouve que c’est trop onéreux et que certains membres de la meute te font payer ton passé.

			C’était tout à fait plausible.

			— Et pour la mort de Daniil ? suggérai-je. Il avait probablement de la famille.

			— Ses parents. Un frère et une sœur. La plupart peuvent comprendre que tu ne faisais que te défendre. Impossible de nier qu’il était très apprécié, mais après avoir entendu les explications de ta capitaine, la plupart de ceux qui pleurent sa mort ressentent autant de confusion que de chagrin.

			— Le chagrin est suffisamment douloureux pour ne pas y ajouter la trahison.

			— Ta mère ?

			— Et Herc. Mais principalement Ragna, oui.

			Leroy reposa sa bière.

			— En tant que gérant du staff et alpha principal de Sascha, je me dois de te poser la question. Le passé de ta mère sera-t-il un problème ?

			— Non, répondis-je d’une voix assurée.

			— Je trouve ça cruel de te mettre au casino, admit-il en jouant avec sa bouteille. Je suis sûr que Mandy ne voulait pas suggérer…

			— Mandy l’a clairement fait pour me tester.

			— Ce n’est pas son rôle, grogna-t-il à voix basse. Son devoir est d’obéir aux ordres de Sascha et de donner de bons conseils, au besoin.

			Je sirotai mon poiré très sucré.

			— C’est bien une remarqua d’alpha, ça.

			— Oui, un alpha qui sait quelles sont ses faiblesses, nuança-t-il.

			— C’est-à-dire ? Tu cèdes le contrôle à Sascha pour éliminer ton penchant d’alpha à prendre le contrôle ?

			— Très observatrice, je dois te l’accorder, souligna-t-il avec un sourire en coin. J’ai bien vu comment tu as déduit la hiérarchie du repas.

			Les différents statuts me fascinaient. Chaque loup avait une personnalité différente, mais les statuts étaient gages de forces et de faiblesses identiques. Rien ne déphasait Grim le gamma, mais il contribuait moins aux échanges entre la meute et la tribu. Mandy la delta paraissait décontractée au premier abord, mais souffrait d’un complexe d’échec, ou nourrissait une ambition démesurée. Hairy le bêta était calme et plein d’empathie, mais tendait par conséquent à vouloir faire plaisir à tout le monde et à trop tergiverser. Leroy était d’un naturel souriant, mais j’étais prête à parier que lui aussi luttait contre la veine dominatrice de son statut d’alpha.

			— Je crois que je ne me suis pas fait que des copains, ce soir-là, murmurai-je.

			 Il termina sa bière et se débarrassa de sa bouteille vide.

			— Tu serais surprise d’apprendre à quel point les Luther respectent les traditions du pouvoir. Certains voyaient ton statut comme un problème, mais les autres t’ont vue exercer ta domination sur l’une des louves les plus fortes de notre meute. Sans effort. À leurs yeux, ça compte. Sascha est très fier.

			J’avais remarqué.

			En refusant de manger après d’autres, j’avais fait un pas vers la meute. Je voulais continuer, sans attendre.

			Leroy jeta ma canette vide.

			— Je te retrouve demain pour les derniers modules de la formation. Désolé si c’est un peu à la chaîne. En principe, on étale ça sur une quinzaine de jours.

			Mieux valait commencer au plus vite, j’avais cruellement besoin d’une distraction.

			— Merde, il faut que j’y aille, constata-t-il en regardant sa montre. Calcaire, ce n’est pas la porte à côté.

			— J’imagine.

			La bile me monta à la gorge en le suivant jusqu’à la porte. Il me jeta un coup d’œil après avoir fermé à clé.

			— Est-ce que ça sera bizarre de ne pas y être ? voulut-il savoir.

			Bizarre ? Non. Insupportable ? Oui.

			Le seul truc qui aurait pu être pire aurait été de regarder en tant que spectatrice.

			— C’est… un ajustement à faire, expliquai-je en reprenant les mots de Sascha.

			Tout irait bien pour la tribu.

			Pour Rhona, c’était dans la poche.

			 

			***

			— Andie ?

			La voix douce me fit sursauter.

			— Désolée, dit une Luther menue. Tu étais plongée dans tes pensées.

			Je la reconnus vaguement. C’était la mère du louveteau.

			— Pas du tout.

			Je venais de terminer ma conversation avec Margaret Frey. Elle était trop âgée pour prendre part au jeu et depuis que mon identité de Luther avait été révélée au grand jour, j’avais à cœur de raconter aux Frey ce qu’il était véritablement arrivé à Murphy. J’avais seulement omis de préciser le rôle qu’avait joué Pascale dans sa mort ; le silence de celle-ci avait été acheté, ce n’était pas juste qu’elle porte le blâme à cause des actes d’Herc.

			— Comment va Axel ? demandai-je.

			Trois fois par jour, une recherche frénétique du louveteau était lancée. Un vrai petit fourbe.

			Comme s’il avait entendu son nom, Axel surgit de l’herbe et bondit à côté de moi sur le banc.

			— Bonjour, petit costaud, m’extasiai-je. Tu es devenu grand, pas vrai ?

			Il sauta pour me lécher le visage.

			— Axel, le réprimanda sa mère.

			Je le pris dans mes bras. Il avait vraiment beaucoup grandi ; bientôt, je ne pourrais plus le porter.

			Sa mère eut un sourire d’excuse.

			— Je m’appelle Jemma. La mère d’Axel. La partenaire de Credence.

			Credence. Ce nom ne me disait rien.

			— Ravie de te rencontrer. Moi, c’est Andie.

			— Oui, j’ai cru comprendre, répondit-elle avec un sourire en coin. Je ne vais pas t’embêter longtemps. Pendant que Leroy et toi étiez partis, ton ami est venu déposer ceci.

			Je baissai les yeux sur l’étui du saxophone qu’elle portait.

			Putain, c’est pas possible !

			Elle blêmit.

			— C’est bien le tien ? s’inquiéta-t-elle. Il a dit que tu l’avais oublié.

			Je relâchai Axel et pris le saxophone.

			— C’est bien à moi.

			Ses narines frémirent.

			— Je peux le mettre ailleurs, si tu préfères ? suggéra-t-elle.

			— Non, ça ira. C’est juste que j’ai arrêté la musique. Merci de l’avoir amené.

			Axel posa une patte sur l’étui et gémit.

			— Il y a un instrument de musique là-dedans, petit loup, expliquai-je.

			Il grogna et je levai les sourcils.

			— Je voulais dire, grand loup.

			En réponse, il remua la queue. La patte sur l’instrument, il gémit de nouveau.

			— Si tu veux ouvrir l’étui, Axel, tu sais quoi faire, dit Jemma en lui caressant l’oreille. Tu auras besoin de tes mains humaines.

			Axel s’enfuit sans demander son reste et Jemma l’observa s’éloigner.

			— Il n’aime pas sa forme humaine ? m’étonnai-je.

			— Il n’est pas rare pour les bébés de se transformer et de rester loup quelque temps, expliqua-t-elle en s’asseyant. C’est une question d’instinct de survie. En général, ils reprennent ensuite forme humaine et la conservent jusqu’au début de la puberté, au moment où a lieu leur première métamorphose officielle. Ça va bientôt faire deux ans qu’Axel est un loup.

			— Est-ce dangereux pour lui ?

			— L’attrait de la puissance de l’animal doit être contrebalancé par notre esprit humain. Parfois, les Luther succombent à leur loup et deviennent farouches. Ils demeurent éternellement loups.

			Axel était le seul louveteau de la meute. La pression qui pesait sur la mère et le fils devait être écrasante.

			— Dans ce cas, tout ce que nous pouvons faire, c’est lui donner des pistes et attendre qu’il fasse le reste.

			— J’espère que ça suffira, soupira-t-elle.

			Quel lourd fardeau à porter. En sentant qu’elle était au bord des larmes, je changeai de sujet.

			— Les mères ne combattent pas sur les grilles, si ?

			— Les mères avec des louveteaux en bas âge restent en retrait, tout comme certains loups très âgés et sans partenaire. Nous sommes à peine cinquante à ne pas nous battre, en ce moment.

			Tout était si calme lorsque la majeure partie de la meute avait disparu. J’aimais le bruit, il me rappelait le brouhaha du manoir.

			Le hurlement d’un mâle déchira le calme… Greyson. Même humaine, je faillis me changer en louve pour lui répondre.

			Que signifie ce cri ? demandai-je à Booker.

			« Victoire », répondit-elle.

			— Nous avons gagné, m’informa Jemma en me lançant un coup d’œil.

			Mon cœur se décrocha dans ma poitrine. Mais enfin, comment était-ce possible ?

			— J’imagine que c’est difficile pour toi de rester ici, alors que tous ceux auxquels tu tiens sont de l’autre côté, dit-elle d’un ton hésitant.

			Pas tous, mais presque.

			— Oui.

			J’aperçus Axel qui nous observait depuis l’herbe. Je posai mon saxophone par terre, défis les attaches et soulevai le couvercle.

			J’eus la bouche sèche.

			Je n’avais pas ouvert l’étui depuis la mort d’Herc. La dernière fois que j’avais joué, c’était lorsque nous avions répandu les cendres de Ragna sous le chêne rouge dans sa prairie.

			Comment cet instrument pouvait-il avoir exactement la même apparence ? Le cuivre lustré, la forme inchangée. J’étais sûre qu’il n’avait pas non plus changé de poids.

			Comment ? Alors que moi, j’avais tant changé ?

			Consciente de l’attention de Jemma, je me concentrai sur l’approche au loin des sept cents Luther qui revenaient de la grille tout en fixant Axel qui sautillait vers moi.

			Il rampa à plat ventre, et nous fîmes semblant de ne pas le voir.

			Il bondit enfin et observa l’intérieur de l’étui, une oreille curieuse dressée.

			— C’est pour faire de la musique, expliquai-je. Tu sais ce que c’est, la musique ?

			— Comme The Wiggles dans tes dessins animés, renchérit Jemma.

			Les petits loups-garous regardaient la télé ? OK.

			Le louveteau fixa le saxophone et posa une patte sur le pavillon de l’instrument.

			— Il te faut des doigts comme les miens pour en jouer, précisai-je en lui grattant le dos.

			Il poussa l’étui vers moi avec sa truffe.

			— Oh, dis-je avec un pincement au cœur. Non, pas maintenant, je…

			— Andie est fatiguée, Axel. Peut-être que tu pourras lui demander d’en jouer une autre fois.

			Elle le souleva et ajouta :

			— Bonne nuit, Andie. Dors bien.

			Des loups surgirent de la forêt, zigzaguant à toute vitesse entre les pavillons. Ils s’éparpillèrent sur tout le territoire de la meute, cherchant à mordiller les pattes des autres pour jouer.

			La tribu avait perdu Calcaire. À moins que le loup pêcheur ne se soit joué de moi, je ne comprenais pas comment ils avaient pu merder à ce point-là. La contre-offensive n’était pourtant pas si compliquée.

			J’envoyai un message à Wade.

			 

			Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

			 

			Un énorme loup brun s’approcha.

			— Félicitations, déclarai-je en observant Greyson. Ça fait trois grilles.

			Qui plus est, Calcaire était l’une des plus difficiles à remporter pour la meute. C’était mauvais signe pour la tribu et pour Rhona aussi, d’ailleurs. Je comprenais mieux que quiconque la pression qui pesait sur elle en tant que nouvelle intendante en chef.

			Greyson s’assit et posa le menton sur ma tête.

			Savait-il que j’avais transmis à la tribu des informations sur la stratégie de la meute ? Il dégageait une odeur de bonheur à l’état pur et de fierté. Soit Sascha s’en fichait parce qu’ils avaient tout de même gagné, soit Rhona avait complètement ignoré mon tuyau.

			— Tu me baves dans les cheveux, protestai-je en le repoussant, veillant à garder un ton enjoué. Va fêter ça avec ta meute.

			Il s’éloigna, non sans m’avoir léché le visage.

			Je consultai mon portable qui vibrait.

			 

			Ta sœur est une imbécile.

			 

			Ce qui confirmait mes craintes.

			Un nouveau message de Wade.

			 

			Je pensais qu’elle avait prévu une opération top secrète.

			Mais rien.

			On s’est pris une grosse raclée.

			Je vais dire à tout le monde qu’elle était au courant de leur plan et qu’elle n’a rien fait.

			 

			Je me redressai brusquement et tapotai frénétiquement.

			 

			Non, surtout pas !

			Tu es en colère contre elle. Moi aussi.

			La tribu n’a pas besoin de chaos supplémentaire.

			 

			La fierté de Rhona l’avait empêchée d’accepter mon aide. Ceci dit, puisqu’elle considérait que ma transformation en Luther équivalait à ma mort, rien de surprenant. J’avais eu tort de lui transmettre l’information directement.

			Il fallait que je sois plus maline, à l’avenir.

			Beaucoup plus maline.

			Les cris de joie des Luther enflèrent au rythme des membres de la meute qui rentraient de la grille et mon désespoir grandit en parallèle.

			J’étais consciente de ce que cette victoire signifiait pour eux.

			Pour Sascha.

			Malgré tout, impossible de rester là et d’être heureuse en sachant dans quel état d’esprit se trouvait la tribu.

			Booker. Tu veux aller faire un tour ?

			S’il y avait bien un point pour lequel je pouvais compter sur mon acolyte antisociale, c’était pour abandonner les autres.

			« J’ai bien cru que tu ne me le demanderais jamais. »
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